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L'AIMABLE
JOUHl\AL DE LA EANAILLE

. La grandt populace et la sainte canaille 
Se ruaient à l'immortalili-.

A cG . Ba r b ie r . Paraissant le Jeudi et le Dimanche. ... Ce peuple qui sur l’or jonché devonlie'fjxiSy 
Vainqueur, maTckalt pieds nus et ne se baiesait-^rt

Hégésipps MDreao.
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A  nos calomniateurs.

A peine avons-nous fait notre apparition dans le 
m onde politique que déjà la calom nie et le men­
songe s ’ocliai-nent conire n ou s ; son sous-titre 
surtout attire à VAimable Faubourien la réprobalion 
générale.........des bourgeois, qui ne nous com pren­
nent point, ou plutôt qui nous com prennent trop. 
C’ est là, en vérité, nous faire beaucoup d ’honneur, 
et nous nous dem andons ooinnienl de beaux mes­
sieurs en gants, beurre frais osent pou.sser l ’oubli 
des convenances c l des bonnes manières jusqu ’à se 
p réoccu p er , eux grands seigneurs du ptiff, d ’un 
journal dont le seul tort est de vouer sa p lum e à 
la cause de celte sainte populace qui fait les révo ­
lutions et donne des places et de gros émoluineiils 
aux Dupin de la gent boutiqnière. Fi d o n c ! mes­
sieurs les bourgeois, vous vous encüna’ IIez, et l'Ai- 
muble Faubourien ne vous sait aucun gré de votre 
sollicitude.

Si encore on  ne s’ occupait de nous que pour nous 
calom nier, nous ne nous plaindrions p o in t; il est 
certaines injures qui, loin d e to tic licrà  I bonneiir 
d ’un liom iiie, le rehaussent au contraire dans l’es­
prit des gens lionnêtes; mais on se permet, et voilà 
ce que nous ne pouvons pardonner à de loganx ad­
versaires, de répandre les bruits les plus absurdes 
sur notre publication, que l’ on voudrait voird ispa- 
roilre. Un grand jou rna l, ta Liberté, rédigé par le 
sieur Lepoilevin Saint-Aline (  nous avons édifié le 
public sur le sieur Lepoilevin), s’ est oliargc, l ’ Iion - 
nêle journal, de se faire auprès de nos prieurs l’éclio 
des plus misérables m ensonges. Tanlôt on nous ap­
prend que la police est à nos trousses; tantôt que 
d 'eicellenls bourgeois en costum e national, arrê­
tent et menacent nos porteu rs; tantôt mêm e que 
nous ne paraissons plus. Tous ces moyens sont 
peut-être fort liabiles, mais ils sont tellement ign o­
bles, qu il suffit de les signaler pour que l'op in ion  
publique fasse justice de ceux qui les emploient.

Pour nous, nous n&noiis étonnons point de ces 
menées de la réaction ; le parli bourgeois a le pou­
voir, et il en use d’ une façon dictatoriale en mettant 
à l’ index les journaux qui le gênent. Un jo u r  vien­
dra, sans doute, où il voudra nous étouffer, mais, 
jusque-là, nous ne cesserons de continuer l'œuvre 
que nous avons com m en cée , quelles que soient 
d ’ailleurs la violence et ta haine de nos détracteurs. 
Est-ce donc ou m om ent du danger et quand la ty­
rannie relèie la tête pour nous écraser de nouveau 
que nous fuirions Je eoinhal ? Non , non , mille fois 
n o n ! iS'ous som m es enfanlsdu peuple, et le peuple 
ignore la lâcheté. Les barricades de février nous ont 
vus com battre; et qui sait si bientôt 11 ne nous fau­
dra pas relever ces remparts des libertés du peuple?

Continuez donc, réacteurs bourgeois, votre rôle 
d inquisiteurs et de iKiurreaux ; le bien cstplujfoi t 
que le mal. même au. sein d’une société viciée par 
legoïsrne; et c’est pour le bien que nous combat­
tons. —  \ os armes sont le mensonge, et le mensonge 
ne I emporia jamais sur la vérité. Croassez, croassez, 
noirs corbeaux de la calomnie, le peuples est avec 
nous; et qui a pour lui le peuple a pour lui la jus­
tice. —  Vox popuH, vox Dei.

Chargez-moi cette canaille !

CItargez-moi celte canaille! criiiil l’autre jo u r  sur 
la |)laco de la Concorde M. le général en chef de la 
garde nationale de Paris, Cléinenl Thomas ..  char­
gez-moi celle canaille !

Eh bien ! voilà rcxplieatlon de notre sous-lilie, 
qui a fait tant parler, tant crier, qui nous a valu 
tant d 'injures , tant de menaces! Chargez-moi cHle 
canaille! Lli I qui était donc celle canaille que vous 
vouliez écraser sous les pieds de vos chevaux, m on­
sieur le com niauJaiit supérieur? M’était-ce donc 
plu.s le peuple, ce brave peuple de Paris qui éleva les 
barricades en février, (il la Révolution et vous nom ­
ma , vous et les vôtres, général, niiuislres, com ­
mission du [)Oiivoir exécutif? Aiijourd'Iiui que vous 
avez tous satisfait votre ambition éjfoïsle, <jue les 
places et les honneurs ont endorm i votre patrio­
tism e, vous vous écriez hraveincut : Chargez-moi 
cellecanaille!... Qu’ il en soit donc ainsi! Ap}H?lons- 
liûus canaille, nous amis du [leuple, enfants liii 
peu[ile , qui sommes prêts à inoiirii' p ou r le peu­
p le ; apiieloiis-nous dé.sormais canaiJIe, car désor­
mais la canaille sera le peiqile adm irable, sublime, 
q u i,

t
. . . .  Sur l’or jouclié (levagt ses pas,

Vaimjucur, niaichait pieds nus, ei ne se baissait.p.'s!

Appelons-nous donc canaille-, mais q u ’au lieu 
de rancitnne défiiiilion académique que nous p o u -• 
vons rejeter avec raison à la face de la bourgeoisie, 
nous subsliliiions celle-ci P u reté , désintéresse­
m ent, am our, dévouement.

D e Paudace, toujours de l’audace!

AUX membres du GOÜVERSEilENT DE LA RÉPUBLIQUE.

Ce mot d'un de nos plus grands révolutionnaires 
est et sera toujours vrai, tant que le génie éternel 
de la déniücralie n’aura point obtenu de conquête 
par son avènement dans les faits. Ce mot devait être 
à la fois vritre devise cl votre conseil; il fleveiiait 
votre salut; aujourd'hui il ne peut plus être que 
votre cauchemar!

Au lieu de puiser vo.s inspirations dans Tâme 
exaltée du peuple, au jour de sa colère, quand les 
barricades de février fumaient encore, v«us avez 
reculé (levant l'avenir, par peur de l’inconnu, vous 
vous êtes acculés dans l’ornière de la vieille poli­

tique. La voix de celte conseillère poltronne et sans 
enlrailles a parlé plus haut à votre cœur troublé 
que les cris de la place pub lique, et vous l’ avez 
pi ise pour la voix de la prudeiicjc et de la raison.

Les ouvriers vous demandaient du travail. En 
organisant le travail, vous vivifiiez le crédit. Votre 
soin le plus pressant a été d ’ exiler au Luxembourg 
les hom m es sincères qui pensaient avec raison que 
1848, troisièm e étape de la Liberté, pouvait bien être 
en m êm e temps la prem ière étape de l’Egalité, Ces 
hommes ont parlé aux travailleurs com m e a des 
frères; ils leur ont prom is, en vi.t-e nom , que la 
République songerait è eux avant to u t , et quand ils 
ont réclamés, com m e chose sacré, la réalisation de 
ces promesses, vous avez pris tous les biais pour leur 
enlever les moyens de les accom plir,

l-esenncmisde la République, consternés d’abord 
par la victoire de Février, se sont bientôt emparés du 
rôle, que vous n’avez pas eu la force de prendre. 
Tout en redevenant audacieux, ils ont eu l’espiit de 
s’appeler eux-mêmes les modérés. Vous avez fait le 
contraire. La mitraillade de Rouen vous a trouvés 
aceoiiimodants. Vos juges (qu'en a pris pour ceux 
de Loiiis-fiiillppe) ont consaciè la terreur InHir- 
geoise contre ceux qui. lassés <lc ne pouvoir vivre, 
faute de travail, préfèrent mourir eu eomballant.

Le suffrage universel a été faussé par ceux dont 
vous avez relevé la puissance conire vous-mêmes (et 
cequ il y a de pis, c'est que vous ne paraissez )>as 
vous on douter). Les élections ont produit l’Asseni- 
biée ()ue vous savez. Le peuple, lassé de voir ses vœux 
les plus cliers se briser sans écho à la porte de ses 
picHcmlus rr|irés. iit:iiits, a d.sirû venir b ur faire 
visite lui-même. Au lieu de mandataires au visage 
ami et con[i,iiil, il iTa rencontre quedes ba’ionneUes. 
Si près de février, cela Ta rudement fâché; et parce 
qu il est entré, un pvni brulalcmcnl, il est vni, dans 
une enceinte où Ton proclame tous les jours, en 
belles paroles, sa souveraineté, la représentation 
nationale a fait la mcchante et a crié par-dessus les
foitsqu'elle était...violée.— : Peuple imjudent, qui
es entré à la cham bre le 24 F ev iier , et qui as osé 

t’y représenter le 15  moi !
Conséquences de cette tenuble violation :
Violation de toutes les libertés reconquises en fé­

vrier ;

Les plus dévoués soldats du parti démocratique 
jetés à Viheennes par,.. la République;

i-fs  clubs mis en suspicion et soumis à une sur­
veillance secrète ;

La loi sur les aUrou()ements renouvelée de la loi 
martiale de Lafajell";

L’ordonnance sur ks crieurs publics, tout ano­
dine et toute pleine Je restrictions;

Une charmante [letile ordonnance qui (ue à la 
soydine la presse popuI:iire, et qui vaut mieux 
qu’une bonne grosse loi bien bruyante, comme celle 
sur les allroiipemenls, par exemple.

Voilà vos état» de service, cifoyens gouvernants
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ttéffflbh^pw ^w w s- w ï piHHenï, « i t e  m e ü -| T jr ô n  iinus a p î î f f f i i ï '^ lm  pTidim

leurs.
E i ^o« 8 to«3 plaignwKfue la 1^'® la tè l^ ,

que les prétendants se 'p lacent sur le pavois ! que 
le crédit et ie  com m erce soient tués, qi>e le Peuple

s’ agit©^- —
H icr,'on. a crié : Vive t  empereur ! —  E h l ne com ­

prenez-vous pas que ce cri est poussé par beaucoi^) 
de ceux qui criaient, il y a un n ic^  î  V h e  la h tfi} - '
g „ g :__ HJe savez;-vous pas q̂̂ ue le lendemain de sa
yicto irç , (a liéyolyiicya ue demandait qu’à passer la 
ijp n ü ère , pou f.-p orler rindépendatiee, et non la 
gUÇire.?-Vi)US-£ti-‘SiYjQiis..palais doutw q u ’al©re elle
n’üvail qu ’à se n ioiitporpolit-?H inbre?.;.

Le peuple croyait (pte la lUpubliijne lili lielidrail 
••qmrt^TtlriîirctjêrâîTde son cpee les Irai tés de 1815. 

ha  l’iéfHiWique, qu ’ il pwvon'iiitic dans llhiis
rAsfjpiiiblée i>alim)ale,-4i trom pé sa fbi'i et cettè foi, 
.il. 1.1 ret«trle sui' l'iuiicl de l'eiiipii’i ,  Silns s’ a, ecrei 
\oij* qiy' ce liau l.l iiVsk qu ’un tombeau, Cl qu'il ne 

,, ni ÿii) ([lie,des l 'ém lim
l.e  q ied ill. la.ctm û.uire! iltf ll'l'.\i>tenl que fîaiii 

Ws.g'‘ uy(ntimieiiIs lorls et vr.iis ; c l lotis ’ii® [rfuivol 
«t tj hil'ts '|0<: piir.lm pi'.iipie, vi'tis m- polivez ctié 
yy.tis que poq Ji** ilribcipcB <l"i sont lu vi.- de-ld 

..Jirauei'i él tuF' lüpp’cls-il sinfipnic.

. ,1, tlUl peii|de, i l ’n i cfet lOmps: cdrvm ià
rtcuU'Z-vers le puBsé uivcc la-rapidité du Tééî-|je. 
\ou-. jH.r-lez.sans rclouv tu IVrpul-lnpic, loi'is qui 

.ipyétendta la ;iyuv«rt.er, et vous perde* avec ellè'i'enx 
qui iuliitieiil; bici* con tie  la i'i)yaiilc, ri qui scMiriit 
prêts demain à.s'abimej' sons les ruines d'iUle noit- 
velie Yursovie, si dem ain on aitenluil ou so'iil Üu Is 
U épublique.'

Nous vous en :cobjurons; ne s©yez (KÙnl sourds 
nus d<'uleui'a de c i r  la pairie est vi'aimonl
en danger, elle est m enacée de relom ber sous le joug 
si vous ne frappez un coup  décisif.

Il n 'y O plus qu'un parti à fnundre pour être un 
. pouvoir vraiment fort et vraiment démocratique.

An |i«ju de «lierelier vaineméul à tumbatlre la 
force xVilpBuple, inoorporea-iwiiw-la, il veus'^ën- 
dpa ÿfr cpqli.iiice. A[)pciez à vdHB'toiiti'S Ids^énergies 

■ dij.pqrli'Xévolulioituairc,; rerni.l heureuses
d e-vou s  réjtondre... Abaissez devant lés Vx-ca,,lits 

lu royautéde penl-leviv de A’-itioei iie.«... lléot^a- 
.j î^yz., ,eu uxi iuot, la. r'évolutidu e  bi face de tes en- 
iioflf.is) e l vousserez yàrilablemcnt legm ivernem i-nl 

,,deila Jtéptiblique.
i )e  l'auduée, encore et toujours de l ’uudacel sans 

la Uépublique ne peut être sauvée.

Vive la République!

«Ole* ê la mêmoirb de renipercqr le reflet des 
lutteset des doiileurs'halîénules, que !ui reslera-t-il? 
8oi»^véniel Oiii; utiais qui osci'ûi't comparer même 
ce’ ttH-là''S‘u'{Véij‘it? de ii'itiujiàli.é française?...

« Si de la lulure vicioird du pi'ujde qnelqjie.§r>l- 
dul vuuliii'l protrtéi; p'qui- usurper lu souve-

, eli Bî<’'é ! inoiit)‘ez-’ui le lomLeuu 
de l'empeiviir ramené Ion Siil iToq et par jjûi 
aux Invalidés. Eà, .iNapofêOn dort (l'iiii somuK-if qui 
n'a que diS-r/^Piié, <t plus de i-Oms pour l’aii}i>i- 
HüüX- f'iup rêWfi yivWft jaméis «liius l’hîsi'oire :,mil 
lie le lei'ii jamais vivre liurs de la. L’empereur est 
mort, vive ta OHlioii ! «

Voici ce qu’éciivait il y a huit ans, à propos de 
rmTiWedeï-'eemIresde IViiipereur, un homme qui 
a üdinirablemeiit troduil lé {jtnie de la Ilévolution 
p.ii'da lèrOé lie son chraetèré et de sou talent, Guile- 
Iroi Linraignac.t^Depuis, lé peuple a remporté une 
victoire de plus, et les circonstances doiiDeiit à cette 
citation une rare valeur.

iîn effet, nods' savions bîeü que lès céndreV du 
grand homme dormaient aux Invalides ; mai* voici

^ cerujrcs.
■ we>t uu em péceut, un aigle, un  génie (laul-ètre.^ 

?!oiJ, jusqu ’ iol< x n ’est qu ’un neveu.
L’ e x ill 'iie o e l le génie lie ce neveu nous avcdeiil 

élÉ révélés, il va  qoebjuesannées, par lesuMilefiCt»- 
treu-es équipées de Strasbourg el.de B outognç..,

S i ce n À eu , en cej^m ps^»^ vieis-situdes lUonar-^ 
'c lfl p&^.^Te.ait fe fi-mie et B couronne, que dis-je? 
l’einpire de son on cle ... il faudrait le pb iiu lre , 
mà|«(edaits'l) qàs où, Itétylaiil i>onî. il mirait 
ég.ilemeni liéritédu  génie...

Mais, potrr frrhtr d c  crniBOfïïTtôîj J o ÿ  vjëÿï 
noiilHîef, ^t^pyi^éulanl', "eV ^^^s^In^lce q décidé. 
(ju’’e1'té le  recevrait dans sou scia,

Âlloiis, tant mieux! Puisse l’AîSeiiiblée nationale 
duVir on  bon rejji'éseiilunl de |)liis, cela iie lui fera 
p-is de m a l . . .

Nous L‘ lui souliailo'iis de tout creur; 'et vive l i  
• ItépubÜqite !

Comme quoi un aigle peut se métamor-
p b c is q r  e x  c a n a r d .

La France ii’ csl [laS Id pàysdcs oîiimèrcs, c ’ ésflè 
pays des’ réalités. L i bourgeoisie est l’expression iij 
niiiins laniwibii^ti^du positivlpuo^. j. :

l'ourquoi Jonc ctspi'étenlions du prétendantqu’oil 
nom m e Henri V et le priai-e Lollis ? " ’■

Pourquoi • siiiimit celte pfétendùê' adorallofi ’du' 
nom de Napoléon, qui n ’ est qu’ un slupidefélicfiisine?.

ün ne doit pas plus adorer uu lioinriiib qu'une 
paire de bottes. l,e [im n ier ittilt Irèd-siiuvent. même 
et Surtout quand il est grand ; iW derniêrés éôiit 
au oonlfaire irè^ u tilw  et l’on doit lés alriior, :—  
n iê m o i  surtout lorsqu’ elles Sont grandes.

Q u'on n -ifs pardonne ce tort’ léger ‘ d propos du 
prince t.miis ! I,ès dam eiirs et l'éituition qu’ il a sou­
levées sitnt d ’uiTe bouffonnerie àflligéanle,' et itotis 
ne pouvons qil’ eii rire;

Le priiice Louis, ràr ce' n’ est' pas encb?è' monsieùr 
l.fKii», o des'partisans. NbiiS' lo ’ c'ôneevons difflcité- 
ment. U n ’a rien fai t'pour ëft aVoié. |t niorn'â <|ii’̂ on 
ne ooti-sidèrc com m e litre 'd ’cstitiH* dt d ’admiration 
seséchautfourées deStrasbourg oi dü Roiilogne, (ju’îl 
faut mettre sur le compte d ’ idid i 'r l ssr» iinpànl ùinu- 
ble. au dire d 'u .i témoin oculaire, a moins qiié sa 
ooliofluliié pcM ue hu profit de la Suisse né lui soit, 
une recommandation puissante.

H n’ est pas de facéties, pas de bourdes que ii’ àient 
inventés les admirateurs, payés, peut-être, de ce 
neveu de Napoléon le Grand !

Il y en a une surtout que nous reconiinandons aux 
amis de la vieille gatté gauloise.

Un dit, et sans poulfer de rire nous ne pouvons le 
redire, on dit que le  prince Louis, Cimnaiss&nl l’ àf- 
l'cclion liemi-sécnliiitvi de cerlaiire iiom m ès affligés 
deciiauvinism e p o u r l ’aigle im périal, a élevé, secrè- 
leiniml, -un aigle mag^iitiquei royaf, trandions te 
m ol, et .qu’ il te, pro.ywfe d e  Jpire avec .lui yiîe tu - 
Irée triomphale dans Paris.

De p!u<, Cet aigle, coiilrairenient aux habifud-es 
reçues chez scs j>oreils, parle com m e un perroquet ; 
nous Youlun.s dire coiiMiie un avocat (lisez le dis­
cours du ciloye.i Jules F.i\rc). ü n  lui a 8()pris 'les 
lambeaux de phrases, qn il ivpétera, sm s se trom ­
per, aux.poi tiùies émtrvt-iilces, le jo u r  du couron­
nement du pritiee Louis.

Les matvciilanU, qui n’uiment pas les prétentions 
düce[)rélendaiitnapoiéonieu. prétendeniq iecet aigle 
pourrait bien être un oison . Pour notre pari, nous 
aimons à croire que c'est un  canard 1

h ’Aimable faK ioarfes recom m ande "à ses lecteurs 
son frère le Gamin <k Pm is, qui a plus d’ espritqu ’iî 
n ’est gros.

L’EftIPEREÜR
A Ih m ç o n  d e

ItÜCVEUE CUAllâO .̂

Air ; A la façon de

Pftipté, j'viens teîeTiciter...
. Sans tA donner ta pomme.
Quoi! U( premb pour te r’présenter 
Le nevèn du grand homme !...
Je sais Lien qi^e Napoléiîn .

Est un joli nom j . . -
Mais rcmp’renr. dit-on,

De scs éiifâiits, n’était chéri,
Dinbj...

fju^ la façon 3e fiarbm,
Mon ami.

De son gnclc il est bien 1’ nere^ ^
Il A la même taille,
II a, côiiimc lui, l'ceil de feu,
Et son cœur ne Ircssillte,
Qu'aux niols : soldat, boulet, canon 1 
La farkktHdatiie, la-fttridondon. '
I) est pif aitÿfi gijeiiier g » ' liü, 

iüribi..,
A la façon <!e Usrbal'i,

Mon omi;

Il n'à pas rîé petit cliijsèaii 
Pji d’ rcilingeie çi'lsV,

.,S»us soit RTi, que l’on dit fovtbixtu,
Drnnc luoiistaclie frise. - 
Devant, c ’est peu Napoléaa,

M.iis, !' voyant, dit ou,
Tourner le talon.

Un vieux gTogUard dlfail : C’Csf lui, 
lîiribi,,.

A la façon de Burban,
Mtm ami.

Quoique très-fort s’il n’est pàs gVas. .. 
C'estque, pour tout pot^e, in"- 
{1 iiçyntinge 4 .y»i{s çes rè|*1S ..
Qu’ du pain et dp fromage. . . - . ,
I.e sachant si solire, oui da,' J 'i ,

Qui u’aîmVaît c ’ î  hoiuiu là /...
Je conçois cela...

J’aurais dit le noiiidferAdssi.
, C irib i... ■ ' •
, A la façon de llarbai'i.

Mon ami.

Jl^seède trepid’ qualités. ^
S'il sf rend populfkire,
La plus belle des.libertés,
Ne sera qu’un' chimère.
Car. le bourgeois nom'ra ma foi.

Napoléon roi,
S’il est vrai qu’il doit 

Kaiuener argent et crédit,
Biribi...

A la façon de Barbari,
Mon ami.

Or, vous connaissez le dicton, ,  '
Ou je vais vous l’apprendre:
Il dit : Quand on prend du gal^a,
Ou n’en saurait trop prendre.
Du grand botnni’  l'aimable neveu 

Se dira : Morbleu !
Un trôn' coût’ si peu...

Que ]' veux être empereur ♦usvi, •
Bii'iln...

A ta façon de Ûarb'an, 
îffon ainî,

Comme toutbonrcpublLcaln .
Ne veut qu" la République,
H envoi’ 1’ napoléonien 
Prom’ner avec sa clique.
Q ui d'entrenous, voulant chAnger, 

üs'i'ail se charger 
De le protéger ?...

Lui... qui dirait un jonr : Merci,
Biribi...

A la façon de Barbari,
Alonalni.-

Jules Gaotnt.
1 - . t., J , . . .

L'un lies Bédaefeurs : J.-B. SIMEON. 
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